



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Chère lectrice,

Prologue

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

13.




© 2003, Lucy Monroe. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-21328-8





Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait 
 une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.


83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS – Tél. : 01 42 16 63 63 
Service Lectrices – Tél. : 01 45 82 47 47 
www.harlequin.fr





Chère lectrice,

Sentez-vous cet air de vacances qui plane sur la ville ? C'est l’été ! Nous l’attendions depuis si longtemps qu’il ne nous a pas fallu plus d’une journée pour retrouver notre petite routine estivale… Et il faut l’avouer, cette routine-là, on l’adore ! On flâne dans les rues, on s’attarde à la terrasse d’un café, on se promène en bord de mer en savourant une glace à l’italienne, on se détend sur une chaise longue en dévorant ses romans préférés… eh oui ! Car j’ai sélectionné pour vous des romans pleins de soleil et d’amour qui vous accompagneront lors de vos prochaines vacances, des romans qui sauront vous faire voyager, à coup sûr.

Je vous propose de commencer par suivre Isobel au Brésil où, au milieu d’un décor tropical d’une éblouissante beauté, elle doit affronter Alejandro Cabral, le seul homme qu’elle ait jamais aimé et qu’elle n’a pas revu depuis trois ans (Le piège du désir, de Anne Mather, n° 3017). Puis, partagez la colère de Neely Johnson, obligée de cohabiter avec Sebastian Savas alors qu’elle le déteste. Au fil des jours, elle apprendra à le connaître et finira par succomber au charme de cet homme irrésistible… (Un voisin très troublant, de Anne McAllister, n° 3023). Bien sûr, ne ratez pas l’avant-dernier tome de votre saga « Le royaume des Karedes ». Cette fois, dans Le défi d’une princesse, de Natalie Anderson (Azur n° 3024) nous suivons l’aventure de la princesse Elissa qui a accepté de partir à Sydney et de travailler pour James Black. La jeune femme va tout faire pour prouver à cet homme distant qu’elle est digne de confiance…

Enfin, n’oubliez pas tous les autres romans du mois de juillet, qui vous feront retrouver certains de vos auteurs préférés comme Melanie Milburne (Une proposition imprévue, n° 3015) ou encore Lucy Monroe (Liaison mensongère, n° 3016). Un plaisir de lecture assuré !

Je vous souhaite un très beau début d’été et vous donne rendez-vous en août. Très bonne lecture !
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Prologue

Penchée sur le lavabo, Alexandra Dupree appuya son front contre la porcelaine glacée pour tenter de contenir l’irrépressible nausée qui la secouait, pour la troisième fois ce matin-là. Après avoir respiré longuement, elle se redressa, soulagée d’être parvenue à contrôler son estomac. Mais, aussi désagréable que soit ce petit rituel matinal, il lui semblait que ce qu’elle s’apprêtait à faire était beaucoup plus pénible encore. Figée, elle contemplait le bâtonnet blanc posé au creux de sa paume.

Comme Dimitri avait toujours exigé d’avoir des rapports protégés, elle avait réussi à se convaincre que son retard ne signifiait rien, qu’elle couvait peut-être une grippe. Elle n’avait pas voulu accorder d’importance à l’unique fois où, un mois plus tôt, le préservatif s’était rompu. De toute façon, il était impossible qu’elle soit enceinte, elle en était certaine, puisqu’elle avait eu ses règles normalement, quelques jours plus tard.

Depuis trois jours pourtant, elle avait cessé de nier l’évidence. Ses seins étaient lourds et tendus, et elle se sentait en permanence fatiguée. Et puis, lorsque Dimitri lui avait annoncé qu’il lui fallait quitter Paris pour passer quelques jours en Grèce, elle qui ne pleurait jamais, elle avait fondu en larmes.

Il fallait donc qu’elle se force à accomplir les gestes
indiqués pour faire le test, elle serait fixée, au moins. Mais, dix minutes plus tard, elle crut que le sol se dérobait sous ses pieds : le bâtonnet était devenu bleu, elle était enceinte de Dimitrius Petronides…




Dimitri serra les poings pour cacher sa frustration : il n’avait aucune envie de discuter de sa vie sentimentale avec son grand-père à peine remis de l’attaque qui l’avait terrassé cinq jours plus tôt. Pourtant, le vieil homme insistait :

– Il est grand temps. A trente ans, il te faut une maison, une femme et des enfants, déclara-t-il en toisant son petit-fils avec arrogance.

– Tu as raison, grand-père, c’est un âge canonique.

Le vieux Theo, qui avait élevé Dimitri et son frère après le décès de leurs parents, eut un petit grognement.

– Inutile d’essayer de me faire rire, ça ne marche pas. Tu es mon héritier et avant de mourir, je veux être certain que tu sauras honorer le nom des Petronides.

– Tu ne vas pas mourir, déclara Dimitri, le cœur serré.

– Qui peut prédire l’heure de sa mort ? Je suis vieux, Dimitrius, et j’ai le cœur malade. Pourquoi remets-tu toujours à plus tard ton mariage avec Phoebe ? Elle est gentille et fera une parfaite épouse grecque, j’en suis sûr. Vous aurez de nombreux petits Petronides.

Les yeux à demi fermés, il respirait à petits coups, comme si ces quelques phrases avaient suffi à l’épuiser. Malgré tout le désir qu’il avait de l’aider, Dimitri se sentait impuissant. Les médecins avaient eu beau recommander une opération du cœur, son grand-père s’y refusait avec obstination.

– Pourquoi n’acceptes-tu pas ce pontage ?

– Pourquoi n’acceptes-tu pas de te marier ? Si j’avais
des petits-enfants, peut-être cela m’inciterait-il à affronter les désagréments d’une telle opération.

– Ce qui signifie que si je n’épouse pas Phoebe Leonides, tu refuseras de te faire opérer ? demanda Dimitri, pâle comme un linge.

Les yeux bleus qui ressemblaient tant aux siens s’ouvrirent largement pour le fixer avec tout l’entêtement propre à leur famille.

– Exactement.





1.


Alexandra lissa nerveusement la soie imprimée de son dos-nu à hauteur de son estomac toujours parfaitement plat. Vu la douceur exceptionnelle de cette journée printanière, elle s’était autorisée à choisir ce haut plutôt sexy, espérant ainsi stimuler son moral en berne. Dans le miroir de la chambre, elle scruta sa silhouette élancée que moulait un pantalon taille basse de soie champagne : rien de changé depuis le départ de Dimitri pour la Grèce.

Si son corps ne s’était pas modifié, depuis une semaine qu’elle se savait enceinte, son regard, lui, avait profondément changé. Ses yeux naturellement noisette, mais teintés de vert par des lentilles, étaient devenus plus anxieux. Elle passa une chaîne dorée autour de sa taille et à son poignet une série de fins bracelets qui cliquetèrent comme des clochettes. Puis, elle ramena nerveusement quelques mèches autour de son visage pour en adoucir le contour.

Ses longs cheveux, bouclés et artistiquement méchés pour ressembler à un champ de blé doucement agité par le vent, étaient l’emblème de la firme Xandra. Sauf qu’aujourd’hui, elle n’avait plus l’impression d’être Xandra Fortune, top model adulé et maîtresse du milliardaire grec Dimitrius Petronides. Elle était redevenue Alexandra Dupree, fille d’une bonne famille de La Nouvelle-Orléans, élevée au couvent et donc accablée de se retrouver enceinte sans être mariée.


– Tu es splendide, pethi mou.


En apercevant Dimitri, debout sur le seuil, qui la fixait de ses yeux bleus elle oublia sa situation, ses angoisses et tout ce qu’elle allait devoir lui apprendre. Tout, sauf à quel point, durant ces trois semaines, il lui avait manqué

– Mon chéri, tu m’as terriblement manqué ! Depuis ton départ, j’ai compté chaque minute ! s’écria-t-elle en se précipitant vers lui.

Les bras puissants de Dimitri se refermèrent sur elle dans un mouvement presque convulsif.

– Prise comme tu l’es par ton travail, tu n’as pas dû te rendre tellement compte de mon absence.

Il avait eu le plus grand mal à accepter qu’elle continue à travailler après leur rencontre, mais elle avait tenu bon. Et elle n’avait pas vraiment le choix : sans qu’il soit au courant, elle aidait sa famille financièrement et avait donc absolument besoin de cet argent.

– Tu te trompes. J’ai beau être très occupée, tu me manques terriblement. Que tu partes un jour ou un mois…

Elle avait tort de lui révéler qu’elle était si vulnérable. Qu’était-il advenu de sa froideur d’antan et de cette sophistication professionnelle qui, au début, avait tant fasciné Dimitri ? La première fêlure était apparue avec cette fameuse crise de larmes alors qu’il avait simplement annoncé qu’il resterait en Grèce plus longtemps que prévu. Et après deux semaines et demie de nausées matinales, le test de grossesse positif et la réaction horrifiée de sa mère, elle avait compris qu’il ne restait plus grand-chose de la splendeur passée de Xandra Fortune.




Les bras serrés autour de la taille de Xandra, Dimitri tenta de faire le vide dans son esprit. Il devait à tout prix conserver son sang-froid, ce qui n’était jamais facile face
à elle. Aujourd’hui pourtant, il avait presque l’impression de découvrir une inconnue. Elle lui semblait soudain si tendre, si vulnérable. Mais il devait se tromper. Depuis un an qu’ils étaient amants, même si elle lui avait offert son corps avec une émouvante générosité, elle lui avait dissimulé ses sentiments et la plus grande part de sa vie. Leur relation était moderne et libre de tout engagement à long terme. D’ailleurs, elle lui avait clairement signifié qu’elle n’en accepterait aucun.

Elle se blottit contre lui de façon si provocante qu’il ne put s’empêcher de rire :

– Tu veux dire que tu as regretté de trouver ton lit vide, n’est-ce pas ?

Son lit : le seul endroit où elle reconnaissait avoir besoin de lui. Pour les autres aspects, jamais elle n’accepterait qu’il l’entretienne, et elle préférait encore se passer de lui que d’abandonner ou même de limiter sa carrière, ce qui ne facilitait pas le dialogue. De son côté, il y avait des phrases qu’il ne se décidait pas à prononcer. Mais, de toute façon, elle n’était pas prête à les entendre puisqu’elle s’était toujours interdit d’exprimer ses émotions.

– Tu m’as manqué, Dimitri, répéta-t-elle en se suspendant à son cou. Je n’éprouve aucun plaisir à cuisiner quand je suis seule, pas plus qu’à regarder l’Open de France quand tu n’es pas à côté de moi en train de râler si ton favori commet une double faute sur une balle de jeu.

Elle lui adressa une moue qui le contraignit à se dégager au plus vite car son corps répondait déjà à sa place.

– J’ai quelque chose à te dire, commença-t-il.

Elle se raidit en percevant la gravité de sa voix.

– Cela ne peut pas attendre, mon cœur ?

Il leva les mains pour dénouer les doigts de la jeune femme qui s’étaient crispés sur sa nuque, mais elle l’en empêcha, avec une force étonnante.


– Il faut que nous parlions, insista-t-il en la prenant par les poignets.

Alexandra ne se sentait prête ni à parler, ni à entendre ce qu’il avait à lui dire. Depuis le début, elle s’était donnée à lui, de tout son cœur et de tout son corps, avec la même fidélité que si elle avait été sa femme. Pourtant, elle ignorait comment il réagirait en apprenant qu’elle était enceinte.

– Non. Je n’ai pas envie que nous parlions, dit-elle en se plaquant contre lui, le corps vibrant du plaisir de ces retrouvailles. Pas question. Nous avons mieux à faire.

– Non, Xandra, dit-il en tentant de la repousser.

– Si, rétorqua-t-elle en faisant glisser sa veste sur le sol. J’ai envie de toi. Nous parlerons plus tard.

– Moi aussi, j’ai envie de toi, dit-il en se penchant sur elle jusqu’à ce que leurs bouches se touchent.

Il y avait dans sa voix une nuance de colère qui la surprit, mais elle n’y prit pas garde car déjà, dans un élan passionné, les lèvres de Dimitri se refermaient sur les siennes.

Elle lui arracha sa cravate tandis qu’il déboutonnait sa chemise. Les vêtements tombèrent sur l’épais tapis sans que leurs bouches se séparent. Puis il la plaqua contre lui pour mieux sentir contre son torse les pointes dressées de ses seins en poussant un grognement auquel elle réagit en se cabrant.

– Nous ne devrions pas…, commença-t-il.

Un bref instant, elle se demanda pourquoi, mais elle était trop excitée par le contact de ce corps collé au sien pour s’y attarder. Les bras de Dimitri s’étaient refermés sur elle et la serraient à l’empêcher de respirer. Quelques instants plus tard, ils étaient sur le lit, et leurs mains et leurs bouches se cherchaient avidement. Ils atteignirent simultanément une extase d’une intensité qu’ils n’avaient jamais connue encore et leurs cris se mêlèrent dans un maelström de plaisir.

***


Elle posa la main sur le cœur de Dimitri qui battait encore précipitamment. Un cœur solide. Comment allait-il réagir à la nouvelle qu’elle allait lui annoncer? Elle eut soudain l’impression qu’il se crispait sous sa caresse, comme s’il devinait à l’avance ce qu’elle allait lui dire. Il roula sur le côté pour se glisser hors du lit.

– Je vais prendre une douche.

Il émanait maintenant de lui une inquiétante tension.

– Je viens avec toi.

– Reste ici, je n’en ai pas pour longtemps.

Devant ce refus, son cœur se serra, mais elle se força à sourire en dissimulant un discret soupir de soulagement : elle était trop contente de différer de quelques minutes encore l’aveu qu’elle avait à lui faire. Un quart d’heure plus tard, il sortit de la salle de bains, les cheveux encore humides, mais vêtu d’un élégant costume sombre.

– Tu as rendez-vous ? s’enquit-elle en fixant son beau visage dont les traits étaient figés en un masque inexpressif.

– Xandra, j’ai quelque chose à te dire.

Elle s’assit dans le lit en ramenant le drap sur elle, comme pour protéger son corps de ce regard bleu hypnotique.

– Oui ?

– Je vais me marier.

Elle s’immobilisa instantanément, ne sachant si elle avait bien entendu.

– Te marier ?

– Oui, répondit-il en serrant les poings.

Ce ne pouvait être qu’une plaisanterie.

– Si c’est l’idée que tu te fais d’une demande en mariage, tu as encore beaucoup à apprendre.

– Ne sois pas stupide, articula-t-il, les lèvres figées en un étrange rictus.


– Stupide ? répéta-t-elle, comme si son cerveau refusait d’enregistrer les mots qu’il avait prononcés.

– Comme tu me l’as montré à maintes reprises tout au long de cette année, ton travail passe avant tout. Une femme aussi ambitieuse ne saurait consentir à épouser l’héritier de l’empire Petronides.

Elle fut parcourue par un frisson qui la glaça jusqu’aux os.

– Que veux-tu dire, exactement ?

– Que je vais me marier et qu’il faut mettre un terme à notre liaison.

Son visage avait pris une couleur de cendre.

– Tu m’avais pourtant juré que tant que durerait notre relation, tu ne ferais l’amour avec aucune autre femme, s’écria-t-elle en bondissant hors du lit.

Dans son humiliation, même la passion qu’ils avaient partagée lui semblait souillée par cette révélation.

– J’ai tenu parole.

– Dans ce cas, avec qui vas-tu te marier ?

– Tu ne la connais pas.

– Evidemment.

Elle avait le plus grand mal à retenir ses larmes.

– Elle s’appelle Phoebe Leonides, dit-il en soupirant.

Une Grecque. A coup sûr douce, docile et élevée pour faire un mariage d’argent.

– Quand l’as-tu rencontrée ?

– Je la connais depuis toujours. C’est la fille d’un ami de notre famille.

– Tu la connais depuis toujours et tu viens de te rendre compte que tu l’aimais ?

– L’amour n’a rien à voir dans tout ça, déclara-t-il avec un rire cynique.

L'amour. Dans sa bouche, on aurait dit un gros mot. Ni elle, ni lui n’avaient jamais parlé d’amour, mais pourtant,
elle l’adorait de chaque fibre de son être et elle aurait tout donné pour qu’il l’aime, lui aussi. Suffisamment au moins pour accepter de se marier et de fonder une famille, maintenant qu’elle était enceinte. Mais il était clair que c’était le dernier de ses soucis.

– Si tu n’aimes pas cette femme, pourquoi veux-tu l’épouser ?

– Le moment est venu.

– Tu en parles comme si tu avais toujours su que ça arriverait un jour.

– C’est le cas.

Elle chancela, au bord du malaise. Tout en maugréant quelques mots grecs incompréhensibles, il la prit par le bras pour l’empêcher de tomber.

– Tout va bien, pethi mou ?

Voilà un an qu’elle était sa maîtresse et il lui annonçait qu’il allait épouser une autre femme, une femme qui lui était destinée depuis toujours. Et il avait l’audace de lui demander si tout allait bien…

– Ne me touche pas !

Il la lâcha, l’air dépité, en reculant d’un pas. Elle avait envie de le gifler.

– J’essaie de comprendre, reprit-elle en contemplant ce visage qui avait tant compté pour elle depuis quatorze mois. Tu savais depuis toujours que tu devais te marier avec cette femme, mais ça ne t’a pas empêché de m’attirer dans ton lit et de faire de moi ta maîtresse.

Il sursauta comme si elle l’avait frappé.

– Tu ne peux pas dire ça.

– Et tout à l’heure, pourquoi m’as-tu fait l’amour ? demanda-t-elle en ravalant la bile qui lui montait à la gorge.

Il s’écarta d’elle. En dépit de la dureté des mots qu’ils
échangeaient, leurs corps s’attiraient encore comme deux aimants.

– Je n’ai pas pu m’en empêcher.

Elle le crut, car dès le début de leur relation, elle avait ressenti la même urgence. A vingt-deux ans, elle était encore vierge, mais son innocence n’avait rien pesé devant le feu qu’il avait allumé en elle. D’ailleurs, même s’il s’était lui-même senti ébranlé par cette virginité, cela n’avait pas suffi à le dissuader de la séduire. Elle l’aimait, et après lui avoir résisté deux longs mois, elle s’était enfin donnée. Un moment merveilleux durant lequel elle avait été certaine qu’elle comptait énormément pour lui.

– Je ne peux pas croire que tu veuilles me quitter.

– Le moment est venu, répéta-t-il comme si cela justifiait tout.

– Le moment de te marier avec celle que tu as toujours eu l’intention d’épouser ?

– Exactement.

Soudain, elle eut honte d’être nue devant lui. Pendant un an, elle s’était donnée, corps et âme, à cet homme qui ne songeait qu’à en épouser une autre. Tournant les talons, elle se rua vers la salle de bains pour s’envelopper dans le peignoir éponge suspendu derrière la porte. Quand elle revint dans la chambre, Dimitri avait disparu et l’appartement était vide.

Elle resta un moment debout dans le salon, comme pour mieux intégrer de cette réalité, mais au bout de quelques minutes, elle tomba à genoux, secouée de sanglots. Les larmes ruisselèrent sur ses joues, chaudes et amères, si abondantes que les revers de son peignoir en furent bientôt trempés.

Il l’avait définitivement quittée.

***


A peine sorti de l’appartement, Dimitri dut s’appuyer au mur du hall. Dès que Xandra avait pénétré dans la salle de bains, il s’était obligé à partir, convaincu que sinon, jamais il ne réussirait à franchir la porte. Même maintenant, il devait encore lutter contre la tentation de revenir en arrière…

Impossible. S’il n’épousait pas Phoebe Leonides, un vieil homme qui comptait plus pour lui que sa propre vie, que son propre bonheur, se laisserait mourir. Son grand-père n’était pas revenu sur son ultimatum et, aujourd’hui encore, il restait assis dans son fauteuil roulant, refusant de se laisser opérer tant que la date fatidique ne serait pas fixée.

Dimitri serra les poings en se demandant pourquoi Xandra s’était brusquement mise à parler d’eux comme s’ils avaient un avenir ensemble. Jusque-là, jamais elle n’avait envisagé de se marier. Sa carrière était toujours passée d’abord, et bien avant lui.

Evidemment, c’était son amour-propre qu’il avait blessé en lui annonçant la nouvelle. Cela l’avait rendue folle de rage. Elle était furieuse d’apprendre qu’il projetait depuis longtemps d’en épouser une autre. Pourtant, elle était bien trop attachée à son indépendance pour envisager que leur liaison aboutisse à un mariage.

En proie à un intense sentiment de culpabilité, il reconnut qu’il avait eu tort de faire l’amour avec elle ce jour-là, mais dès qu’elle s’était approchée de lui, il n’avait plus réussi à se dominer. Jamais elle ne s’était montrée aussi provocante. Elle avait beau être passionnée, la plus passionnée des femmes qu’il ait jamais connue, elle prenait rarement l’initiative, et toujours de façon très détournée. Or, ce jour-là, elle s’était offerte à lui sans aucune retenue, anéantissant toutes les défenses qu’il avait minutieusement édifiées et, à la vision de son corps tiède et enivrant, il avait dû déployer de nombreux efforts pour lui annoncer son projet de mariage.

S’arrachant à ses pensées, il se dirigea vers l’ascenseur.
Il n’avait pas d’autre solution, il devait prendre une décision, aussi catégorique soit-elle.




Alexandra attendit trente-six heures avant d’appeler Dimitri sur son mobile, convaincue que l’homme qu’elle aimait, le père de son enfant, allait lui revenir.

Il avait beau ne pas en avoir eu l’intention, il lui avait quand même fait l’amour. Il n’avait jamais couché avec Phoebe. Il ne l’aimait pas, il l’avait bien dit. Puisqu’il ne revenait pas, elle allait lui téléphoner. Elle se sentait furieuse et humiliée comme jamais, mais elle portait son enfant et devait le lui annoncer avant qu’il commette l’erreur d’en épouser une autre. Elle se refusait à envisager l’éventualité que cette nouvelle n’ait aucun effet.

La sonnerie résonna trois fois à son oreille avant qu’il décroche.

– Allô ?

– C’est moi, Xandra.

Le silence qui suivit lui mit les nerfs à vif.

– Il faut que nous parlions, reprit-elle.

– Nous n’avons plus rien à nous dire.

– Tu te trompes.

– Ces discussions rétrospectives ne servent à rien.

Elle inspira un grand coup pour ne pas se mettre à hurler. Il la congédiait comme une domestique malhonnête.

– Moi, j’ai quelque chose à te dire. Cet entretien, tu me le dois, Dimitri.
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